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l’ancienne flèche centrale ,  fixe au XIIIe siècle ,  de la 
manière la plus précise, la date de la construction de la 
charpente aussi bien que celle de ce  campanile. La cou- 
verture se compose de 1236 tables de plom b, dont chacune 
a 10 pieds de longueur sur 3 de large ,  et dont le poids 
total est évalué à 420,240 livres. La flèche, aussi couverte 
en plom b, avait 104 pieds depuis le faîtage du comble 
jusqu ' au coq placé à l 'extrém ité de la croix. Elle m enaçait 
ru ine en 1792 ; on la détru isit peu de temps après. La 
vue que nous publions des bâtim ents de l’évêche rep ré- 
sente la flèche encore debout et peut donner une idée de 
l’heureux effet qu’elle produisait pour rom pre la longue 
ligne du comble.

Notre gravure de la façade occidentale de Notre-Dame 
la m ontre com plètem ent restaurée, avec toutes ses statues 
rem ises en place ,  d’après le projet com m uniqué par les 
architectes. La gravure de l’élévation m éridionale rétablit 
égalem ent la décoration des chapelles et des contre-forts, 
dans l’état où elle reparaîtra  d’ici à quelques mois. Nous 
avons réédifié la flèche, dont la restitution semble défini- 
tivement arrêtée. Nos lecteurs pourront juger, d’après 
notre planche, de la disposition des bâtim ents de la sa- 
cristie neuve avec la vieille cathédrale. Quand on a vu ,  
comme nous, la sacristie que Soufflot avait adaptée aux 
chapelles du chœ ur, et qui le s  écrasait de sa pesanteur, on 
apprécie bien mieux encore tout ce que l’aspect extérieur 
de N otre-D am e a gagné depuis la construction de la 
sacristie nouvelle. L’A dm inistration des cultes a généreu- 
sem ent accepté tous les sacrifices pour que cet accessoire 
indispensable de la cathédrale fût am ené à perfection1.

1 Le Dictionnaire raisonné d'A rchitecture de M. Viollet-l e-Duc 
exam ine successivem ent tous les détails de la construction  de
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In térieu r   d e    l ’é g lise .

L’aspect in térieur de Notre-Dame est très-im posant. 
Le caractère un peu lourd de l ’architecture n ’a rien  qui 
nuise à l'effet  général; il lui im prim e au contraire quelque 
chose de plus grave et de plus m ajestueux. Tandis que 
l’enveloppe de l’édifice subissait tous les changem ents que 
nous avons constatés, la nef et le chœ ur, dont la construc- 
tion exigea près de soixante ans de travaux ,  conser- 
vaient dans leur ensemble une rem arquable unité. Ce 
n ’est guère que dans les détails qu’on surprend quelques 
différences. Rejetées en dehors de la ligne que l’œil par- 
court depuis l’entrée occidentale jusqu’au fond de l’abside, 
les façades du transsep t ne viennent pas in terrom pre la 
sym étrie. Au milieu de ta n t de pertes à jam ais regrettables 
que l’église a successivement éprouvées, la plus fâcheuse 
de toutes, celle qui en altère le plus profondém ent les 
conditions essentielles, c’est la suppression systém atique de 
tous les vitraux peints qui rem plissaient les trois rangs de 
fenêtres dans les chapelles, dans la tribune et dans le 
pourtour des m aîtresses voûtes. Toutes ces baies, garnies 
aujourd’hui de verres incolores, laissent arriver le jo u r 
avec trop  d’abondance et de liberté. L ’architecte du 
XIIIe siècle, qui c rut  devoir agrandir toutes les fenêtres 
hautes, com ptait sur la présence des vitraux peints pour 
colorer la lum ière et pour réchauffer les tons par trop 
uniform es des grandes murailles. Il au ra it, nous n ’en 
pouvons douter, adopté d’autres com binaisons, s'il n’avait

Notre-Dam e, e t les exp lique soit par le texte, soit par la g ra- 
v u re .
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eu à sa disposition ce moyen sur d ' illum iner l'édifice des 
teintes les plus brillantes et les plus variées.

Du seuil de la grande porte au transep t, le nom bre 
total des travées est de d ix ; mais les deux prem ières ,  
com prises entre les tours form ent une espèce de porche 
in térieur, dont l'élévation est d’ailleurs égale à celle du 
reste de la nef. Ces deux travées n ’ont pas la m êm e la r- 
geur que les suivantes : un faisceau de colonnes les sépare, 
de chaque côté, l’une de l’au tre , et des colonnettes, placées 
en second ord re , m ontent à la voûte. De grandes baies 
ogivales ouvrent sur les salles de l’étage supérieur des tours. 
A la prem ière travée, au-dessus de l’entrée de l’église, se 
trouve la tribune de l’orgue, construite aussi au XIIIe siècle, 
et dont la voûte croisée de nervures repose sur les piles 
latérales. Avant l’établissem ent des orgues, cette tribune 
pouvait recevoir des chanteurs ou servir à la représen- 
tation de quelques scènes du dram e litu rg ique , ce qui 
avait lieu encore, il n ’y a pas longtem ps, dans certaines 
églises d ’Italie. Deux piliers adm irables, formés de la 
réunion de nombreuses colonnes qui s’élèvent d ’une seule 
venue jusqu’à la m aîtresse voûte, soutiennent chacun le poids 
d’un des angles des tours, et m arq u en t, en même tem ps 
que la lim ite du porche, le com m encem ent de la nef p ro- 
prem ent dite ;  ils porten t un vigoureux arc doubleau ren - 
forcé d’énergiques m oulures. Huit travées appartiennent 
donc spécialement à la nef. La nécessité de consolider les 
parties voisines des tours n’a pas perm is de donner à la 
prem ière une largeur pareille à celle des sept autres. 
Aussi cette travée présente-t-elle un arc en ogive surhaus- 
sée qui n’a pas eu de place pour se développer davantage. 
Deux files de sept colonnes monostyles servent de sup- 
pors aux arcs la téraux, et une dernière s’engage de chaque 
côté dans le pilier d’angle du transept. Ces colonnes sont
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d’un très-fort diam ètre ;  elles ont des socles carrés, avec 
grandes feuilles sur les angles, des bases entourées de 
scoties et de moulu res p lates , des chapiteaux d ' une grosseur 
peu com m une, sculptés d ’une riche et puissante végétation 
tout em pruntée à la F lore parisienne. La prem ière colonne 
de chaque file est cantonnée de quatre autres, évidemm ent 
destinées à dissim uler les porte-à-faux du second ordre 
e t des arcs latéraux. Le second pilier ne conserve plus 
qu’une seule de ces colonnes engagées , qui lui vient en 
aide pour porter le groupe de colonnettes im planté sur 
son chapiteau. Dégagées de toutes ces excroissances, les 
colonnes qui suivent on t une allure franche et régulière. 
Tous les arcs latéraux sont en ogive, bordés de m ou- 
lures toriques. Au-dessus de chaque colonne s’élève un 
triple faisceau qui va recevoir les retom bées des voûtes ,  
et qui porte aussi deux petites colonnes sur lesquelles 
s’appuient les arcs for m erets. Une grande tribune, toute 
voûtée en pierre, d’une largeur égale à celle du pre- 
m ier collatéral ,  se prolonge dans toute l’étendue de 
la n e f ,  au-dessus des arcs inférieurs. A la prem ière 
travée, plus étroite que les suivantes, nous l’avons d it ,  
elle n ’a que deux baies soutenues par de solides pilastres, 
et encore cette précaution n’a-t-elle pas suffi ;  le tas- 
sement des tours a occasionné dans les arcs une dépres- 
sion très-sensible. Sur chacune des sept autres travées de 
la nef, et sur deux travées en re tou r dans le transsept, la 
tribune ouvre par une triple ogive encadrée d’un grand 
arc de même form e. La baie médiane dépasse celles qui 
l’accompagnent ; à elles trois elles ont pour appuis deux 
colonnes légères taillées chacune dans un seul bloc, et 
deux pilastres engagés, tous couronnés de chapiteaux à 
crochets. Un œil-de-bœuf a été percé dans le tym pan de 
chacun des arcs qui enveloppent les trois autres, du  côté
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du sud ; il n ' y a pas d’ouvertures semblables dans les 
tym pans du côté du nord. Cette galerie ajoute beaucoup 
à l’effet du m onum ent par ses p roportions; c’est une dis- 
position particulière aux églises de l’Ile-de-France. Le 
regard se perd au milieu des voûtes et des faisceaux de 
colonnes de cette seconde cathédrale suspendue aux flancs 
de la grande église. L’état provisoire du m ur de clôture et 
des baies de la tribune , du côté ex térieur, indiquait 
com m ent les voûtes en avaient été modifiées lors de l’a- 
grandissement des fenêtres supérieures. A ujourd’hui la 
disposition prim itive a pu être  rétablie dans la prem ière 
travée après les tours et dans les deux retours des galeries 
sur les transsepts.

Nous avons déjà indiqué les changem ents apportés, dès 
le XIIIe siècle, à la form e des fenêtres hautes, e t le ré ta - 
blissement commencé de quelques-unes d’entre elles dans 
leur état primitif. Les fenêtres, agrandies p a r les succes- 
seurs des premiers architectes, descendent presque sur les 
grands arcs de la tribune. Au contraire, avant leur rem a- 
niem ent, les baies des fenêtres s’arrêtaient à une distance 
telle, qu’une rose avait pu être pratiquée au-dessous de 
chacune d’entre elles. L’édifice avait ainsi à l’intérieur un 
étage de plus, et l’on peut voir, d ’après les travaux déjà 
opérés, combien il y gagnait en grandeur apparente. 
La nef centrale était particulièrem ent éclairée p a r les 
grandes fenêtres ouvertes dans les m urs des galeries. Il 
est facile, aujourd’hui, de se rendre com pte de cette belle 
disposition prem ière.

Les voûtes sont partagées en travées par des arcs dou- 
bleaux, e t croisées de nervures. Deux cordons toriques, avec 
un  filet interm édiaire ,  form ent les nervures ; les arcs 
doubleaux présentent un bandeau plat accom pagné aussi 
de deux tores. Les clefs sont sculptées de fleurons accostés

9.
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de têtes d 'hommes ou d ’anim aux. Cette m aîtresse voûte 
paraît nue et dégarnie. Les nervures, au lieu de s’y croiser 
à chaque travée ,  suivant le systèm e adopté plus ta rd , 
form ent les diagonales de deux travées. Des voûtes ainsi 
disposées se prêten t mieux assurém ent à recevoir de 
grandes figures peintes que celles où des nervures m ul- 
tipliées fractionnent l’espace en com partim ents étroits ;  
m ais, réd uites soit à la teinte de la p ie rre , soit à celle 
du  badigeon , elles ne paraissent pas suffisamment rem - 
plies. L’œil, qui vient d’ailleurs de m esurer l’étendue 
de l’édifice par le nom bre des travées inférieures, ne 
s’habitue pas facilement à voir les divisions du  plan dimi- 
nuées de moitié par l’arrangem ent de la voûte supé- 
rieure ;  les dimensions réelles du m onum ent semblent 
am oindries d’une m anière très-notable.

Les collatéraux de la nef sont doubles sur une lo n - 
gueur de hu it travées. A l’entrée de chacun de ces deux 
bas-côtés, sous la  to u r, une vaste salle carrée, sans 
divisions, form e un porche correspondant aux deux p re- 
m ières travées de la nef m édiane. Ensuite, le bas côté est 
divisé par une file de sept colonnes en deux galeries, dont 
les deux points extrêm es sont m arqués par des piliers. Les 
colonnes sont alternativem ent m onostyles, e t entourées 
de douze m inces colonnettes entièrem ent détachées du 
fû t central, auquel elles adhèren t seulem ent par les bases 
et par les chapiteaux. Voûtes croisées de nervures à cha- 
que travée ; arcs doubleaux, nervures et chapiteaux pareils 
à  ceux de la nef; colonnes engagées dans les intervalles 
des chapelles ; feuilles sculptées sur les angles de presque 
toutes les bases; petites clefs fleuronnées, quelquefois en 
form é de croix.

Les chapelles sont au nom bre de quatorze, sept au 
nord  comme au midi. Elles sont petites et ne tiraient
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autrefois leur im portance que de leurs fondations, ou des 
choses précieuses qui s' y trouvaient rassem blées. Des 
colonnettes s’engagent dans leurs angles ; à leurs voûtes, 
autour d ’une clef d ’un feuillage élégant, se croisent des 
nervures formées d’un cordon torique qui se détache sur 
un  bandeau. Nous avons déjà parlé des baies à meneaux 
qui les éclairent. Leurs arcs d’ouverture sur le collatéral, 
bordés de plusieurs rangs de tores, m anquent de propor
tion ;  les colonnes, qui en reçoivent les retom bées, ayant 
été un  peu trop  exhaussées, il n ’est p lus resté de place 
pour dessiner une ogive com plète. Les trois dernières 
chapelles au nord  ont seules à leur entrée des colonnes 
m aintenues à la même hauteur que celles du bas coté , et 
dès lors l'arc  ogival a pu s’y développer dans sa forme 
norm ale.

Aux quatre angles de la partie centrale du transsep t, de 
robustes piliers, revêtus les uns de pilastres réunis, les 
autres de colon nes en faisceaux, m ontent sans interruption 
depuis le sol jusqu’aux voûtes. Les deux croisillons 
n’avaient chacun dans le principe que deux travées en 
longueur, semblables à celles de la nef ; ils ont été 
allongés d ’une travée moins profonde, à l’époque de la 
reconstruction de leurs façades. Les travées plus récentes se 
distinguent parfaitem ent des quatre autres ; de fines ner-  
vures rondes se croisent à leurs voûtes, au tour d ’une clef 
plus fouillée et plus abondante que celles des parties plus 
anciennes. La porte du nord  et celle du  sud s’ajustent dans 
une arcature assez riche, dont les divisions et les tym pans 
ne peuvent mieux se com parer qu’à ceux d’une grande 
fenêtre à meneaux. Dans le croisillon m éridional, des sta- 
tues plus ou m oins m utilées, représentant le Christ et plu- 
sieurs saints personnages, sont restées debout sur les 
pointes des gables. En décrivant l’extérieur des façades,
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nous avons fait connaître la galerie à jour qui s’étend dans 
toute la largeur de chaque croisillon, et la grande rose qui 
s’ouvre un peu plus haut. L’arcature externe de la galerie 
est doublée en dedans par une arcature pareille ;  un pas- 
sage circule entre leurs deux rangs de colonnettes, et il en 
existe encore un second au-dessus d’elles. L’effet intérieur 
des roses, avec les éclatantes verrières qui en garnissent 
tous les com partim ents, rappelle les descriptions merveil- 
leuses que Dante nous a données des cercles concentriques 
du paradis ; elles étonnent les regards et les enchantent 
tour à tour par une splendeur incom parable. Pour décorer 
les m urs latéraux de ses travées, Jean de Chelles y a con- 
tinué en application des arcatures et des fenêtres à me- 
neaux. Le cardinal de Noailles a dépensé généreusem ent 
plus de deux cent mille livres pour réparer la voûte du 
croisillon m éridional et la rose de son m ur de face. Bof- 
frand, architecte du roi, dirigea les travaux, qui furent 
exécutés par l’appareilleur Claude P inet, de 1725 à 1728.

On m onte trois m arches du transsept au chœ ur et à ses 
collatéraux. Les deux arcs par lesquels les bas côtés du 
chœ ur ouvrent su r chaque croisillon porten t les traces de 
reprises faites vers le XIVe siècle. On y voit, notam m ent 
au-dessus des archivoltes, quatre petites figures d ’anges 
très-fines qui sonnent de la trom pette. Une de ces sta- 
tuettes a été débadigeonnée ; elle est complétem ent peinte.

L’architecture du chœ ur et de l’abside ne diffère de celle 
de la nef que par les détails qui appartiennent à un style 
encore à moitié rom an. Le chœ ur a quatre travées de lon- 
g ueu r; on en com pte sept en pourtour à l’abside. Les cinq 
travées de la tête de l’abside outrepassen t un peu l’hémicycle 
et tendent à décrire un cercle plus com plet. Deux piliers 
et quatorze colonnes libres porten t les arcs de cette seconde 
partie de l’église. Toute l’ordonnance du rez-de-chaussée
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a m alheureusem ent disparu derrière une ornem entation 
m oderne. Ainsi, les quatre  travées du chœ ur sont com- 
p létem ent masquées jusqu’à la tribune par des stalles du 
XVIIIe siècle, par l’architecture des portes latérales et par 
des tableaux d’une énorm e dim ension. Les sept travées de 
l’abside ont vu em prisonner leurs colonnes e t leurs ogives 
sous de grandes plaques de m arbre, qui transform ent les 
prem ières en pilastres et les secondes en pleins cintres. 
L’église de Maurice de Sully ne sort de ces entraves qu’au- 
dessus des grands arcs. La tribune est dem eurée intacte. 
Elle règne sans interruption dans toute la circonférence, 
et retourne dans le transsept sur les deux travées anciennes 
de chaque croisillon. Sur chacune des travées du grand 
vaisseau elle présente, non plus trois baies comme dans la 
nef, mais seulem ent deux ogives, com prises sous un même 
arc , bordées de m oulures, soutenues par une colonne 
libre et par deux colonnes engagées. Les chapiteaux, un 
peu plus anciens que ceux de la nef, sont aussi plus riche 
m ent ciselés e t plus variés dans leurs formes. On sait 
quelle recherche les sculpteurs de l’époque rom ane ont 
souvent déployée dans cette partie si essentielle de la déco- 
ration. Nous retrouvons ici su r quelques chapiteaux le r in - 
ceau des prem iers tem ps du  XIIe siècle, et les muffles 
d ’anim aux qui m ordent le feuillage aux angles de la cor- 
beille. Aux deux travées du croisillon nord , la tribune du 
chœ ur a perdu ses divisions intérieures et ne conserve 
plus que les arcs d’enveloppe. Dans le croisillon sud, on 
rem arque, sur ses colonnes et sur ses arceaux, des restes 
considérables de coloration, qui annonceraient au moins 
un com m encem ent de décoration peinte projetée pour l’a r- 
chitecture. Dans le cours du XVIIIe siècle, le Chapitre fi t 
garnir de ram pes de fer toutes les baies de la tribune pour 
prévenir les accidents qu’on pourrait craindre, quand la
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foule se presse dans les galeries aux jours des solennités 
annuelles 1.

Comme celles de la nef, les colonnes du chœ ur et de 
l’abside portent des faisceaux triples qu i vont rejoindre les 
voûtes. Les fenêtres hautes, les arcs doubleaux, les ner- 
vures, les clefs accostées de têtes, les arcs form erets sont 
les m êm es que dans la nef, sauf quelques différences 
d ’exécution qui se perdent dans l’ensemble, Les nervures 
de la voûte ne se croisent que deux fois pour les quatre  
travées du chœ ur. Celles du  rond-point se réunissent, au 
nom bre de sept, autour d ’une m êm e clef.

Un double collatéral environne tout le chevet. Quat re 
piliers et dix-sept colonnes le partagent en deux galeries. 
Le nom bre de ses travées est donc de vingt, c’est-à-dire 
qu’il en a cinq de plus que le chœ ur et l’abside ensemble. 
La dirrérence du rayon de la courbe à décrire explique 
naturellem ent cet accroissement dans le nom bre des arcs 
et dans celui des points d ’appui nécessaires pour les sou- 
ten ir. C’est d ’ailleurs toujours le m êm e système dans la 
structu re  des voûtes. Seulement, au rond-point, comme 
la disposition des travées à couvrir ne se p rêtait plus au 
croisem ent régulier des nervures, on s’est contenté de 
réun ir entre eux les points d ’appui par des arcs en ogive, 
dont les intervalles ont été rem plis au moyen de portions 
de voûtes de formes diverses. Les colonnes libres et les

1 Nous lisons dans les R emarques historiques et critiques sur les 
églises de Paris, publiées en 1792 par F . Jacquem art, que le Cha- 
p itre  m ettait en réserve tous les ans une somme de 50,000 livres 
pour les réparations. Le m êm e au teu r vante aussi l 'exactitude du 
C hapitre à payer les honoraires de tous les officiers de l 'église, 
e t le scrupule qu ’il apporta it à rendre  com pte publiquem en t 
chaque année, dans le Bref, de l ’emploi des revenus et de l ’ac- 
qu ittem ent des fondations.
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groupes engagés dans les m urs de refend des chapelles 
appartiennent à la prem ière construction, comme le prou- 
vent suffisamment le style de leurs chapiteaux et les feuilles 
en relief sur les angles de leurs socles. Deux harpies, l' une 
mâle, l’au tre  femelle, à corps d ’oiseau et tète hum aine, 
sculptées dans un  feuillage, sur un chapiteau, en tre les 
septième et huitièm e chapelles au sud, m arquent la tran - 
sition du style qui se plaisait à l’emploi des personnages 
et des anim aux, à celui qui leur a substitué presque exclu- 
sivement le règne végétal. Si de la colonnade interm é- 
diaire nous passons aux chapelles, nous voyons q u ’elles 
présentent un total de vingt-trois travées. A m esure qu’on 
s’éloigne du centre, le nom bre des subdivisions devient 
forcément plus considérable. Nos lecteurs savent déjà les 
dates de toutes ces chapelles. Les cinq prem ières, de 
chaque côté, n ’on t pas plus d ’une travée d’étendue. La 
prem ière su rtou t est plus restreinte encore, envahie par le 
m assif qui renferm e l’escalier de la tribune. Vers le rond- 
point, l’architecte du  XIVe siècle a voulu que ses chapelles 
fussent plus dégagées et plus élégantes. Il a donc pris le 
parti de supprim er hu it m urs de refend pour avoir deux 
chapelles doubles et trois triples. Le collatéral y a gagné 
plus de légèreté et plus de lum ière. Dans les chapelles 
simples, les nervures croisées reposent su r des colonnettes 
engagées dans les angles. Les chapelles doubles et triples 
ont des faisceaux de colonnes pour soutenir leurs voûtes 
et leurs arcs doubleaux. Les nervures sont rondes, quel- 
ques-unes m êm e avec ce filet en saillie sur le tore qui 
devint ordinaire dans la seconde moitié du XIIIe siècle. Le 
feuillage des clefs et des chapiteaux, chêne, lierre, trèfle, 
vigne, e tc ., a été tra ité  avec une délicatesse et une vérité 
charm antes. Les arcs doubleaux et les arcs d’ouverture 
sont fortifiés de nom breuses moulures toriques. Il est inté-
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ressan t de com parer sur place, et souvent dans l’espace 
d ’une même travée, la m anière du XIIe siècle et celle du 
XIVe. Il est resté dans plusieurs de ces chapelles, comme 
dans quelques-unes de celles de la nef, des piscines creu- 
sées dans les m urs et surm ontées de petits pignons. Tout 
était prévu. Ainsi, ces piscines présentent un double bas- 
sin, l’un com m uniquant avec l’extérieur par un déversoir 
pour rejeter l’eau qui a servi à purifier les m ains du prêtre 
avant le canon de la messe ; l’au tre , percé d ’un conduit 
qui va se perdre dans le sol m êm e de l’église, afin de ne 
pas laisser tom ber sur une te rre  profane l’eau dont le 
p rê tre  se lave les doigts après avoir touché aux saintes 
espèces.

Quelques vagues indices de pein ture m urale s’aperçoi- 
vent çà et là sur les m urs des chapelles absidales. Les 
traces d ' une décoration polychrom e plus com plète se sont 
trouvées sous le badigeon dans les trois chapelles du  fond. 
On a découvert il y a quelques mois sur le m ur de refend 
de droite de la chapelle du  fond, une belle peinture du 
XIVe siècle rep résen tan t la Vierge assise sur un trône avec 
l’enfant Jésus; à gauche est saint Denis à genoux tenant 
sa tê te  en tre  ses b ras ; à  droite un évêque également 
agenouillé ;  au-dessus de la Vierge on voit deux anges 
enlevant une âme sous form e d ’un jeune hom m e nu. Une 
arcature en pierre entourait cette peinture, qui se trouvait 
probablem ent placée au-dessus du tombeau de Matiffas de 
de Bucy, le fondateur de ces chapelles. L'é vêque placé à 
la droite de la sainte Vierge serait alors le pieux prélat. 
Dans la crainte de voir disparaître ces restes qui déno- 
ten t un  art fort avancé, les architectes les ont fait copier 
en fac simile de grandeur naturelle par M. Steinheil.

La seconde et la troisièm e chapelles du chœ ur au sud 
servent m aintenant de passage pour arriver aux galeries
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du cloître de la sacristie neuve. Des portes y ont été p ra - 
tiquées au-dessous des fenêtres, de m anière à modifier le 
m oins possible l'aspect de l’architecture.

D é c o r a tio n :   a m e u b le m e n t.

La cathédrale attend, depuis cinquante années, le réta- 
blissement de ses autels e t la réparation de ses chapelles.
Il n’existe peut-être dans aucun des diocèses de France 
une église épiscopale dont la décoration intérieure soit 
aussi peu en rapport avec la dignité de son caractère. Le 
chœ ur seul et l’abside ont gardé une partie de la décora- 
tion som ptueuse dont le roi Louis XIV les dota, en exécu- 
tion du vœu de son père, Louis XIII. Dans ses lettres 
patentes du 10 février 1638, après avoir mis son royaum e 
sous la protection spéciale de la Vierge, Louis XIII décla- 
ra it qu’il consacrerait dans le sanctuaire de Notre-Dame 
de Paris le souvenir de ce vœu solennel. « A fin, disait-il, 
que la postérité ne puisse m anquer à suivre nos volontés 
à ce sujet, pour m onum ent et m arque incontestable de la 
consécration présente que nous faisons, nous ferons cons- 
tru ire  de nouveau le g rand  autel de l’église cathédrale de 
P aris, avec une image de la Vierge qui tienne entre ses 
bras celle de son précieux fils descendu de la croix, et où 
nous serons représenté aux pieds du fils et de la m ère , 
comme leur offrant notre couronne et notre sceptre. » 
Louis XIII cessa de vivre en 1043, sans avoir pu m ettre 
la main au m onum ent qu’il avait projeté ;  Louis XIV se 
chargea d 'acquitter la dette de son père. Commencée en 
1699, interrom pue à l’époque de nos revers, reprise en 
1708, la nouvelle décoration du chœ ur de Notre-Dame 
fu t term inée une année seulem ent avant la m ort de 
Louis XIV. Nous en reconnaîtrions sans peine la grandeur

10
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et la m agnificence, si elle avait conservé ses bronzes dorés 
et ses grilles ouvragées et si elle ne nous avait pas coûté le 
sacrifi ce de tout ce que l’ancien chœ ur con tenait de plus 
vénérable et de p lus précieux. R obert de Cotte donna les 
dessins; Nicolas Coustou, Guillaume son frè re , et Coyzevox 
scu lptèrent en m arbre la descente de croix et les effigies 
agenouillées de Louis XIII et de Louis XIV ; les huit anges 
de bronze, les uns en adoration aux angles de l’autel, les 
autres adossés aux piliers de l 'abside, furent modelés par 
Cayot. Vanclève, Poirier, Hurtrelle, Nagnier et Anselme 
Flamen ; Vassé fit les bas-reliefs de l’autel ;  Pouletier, 
F rém in, Le Pautre, Lemoine. Bertrand et Thierry exécu- 
tèrent les douze vertus en bas-relief au-dessus des arcades 
m odernisées du rond-point ;  Du Goulon fut chargé de la 
sculpture des trônes avec leurs riches couronnem ents, et 
des stalles avec leurs dossiers couverts de bas-reliefs qui 
représentent les uns la vie de la V ierge, les autres des 
figures allégoriques; les hu it grands tableaux furent peints 
par Hallé , Jouvene t , La Fosse, Louis Boullongue et 
Antoine Coypel. Le groupe de la descente de Croix ,  six 
anges de bronze portant les insignes de la passion ,  toute 
la m enuiserie des stalles et des chaires archiépiscopales, 
les grands tab leaux, à l’exception des trois, sont encore 
en place1. Les statues des deux rois font partie du musée 
de sculpture m oderne au L ouvre, en attendant qu’elles 
puissent ren trer à Notre-Dame. Les figures et les trophées 
qui décoraient les arcades absidales n’existent p lus. Le 
m aître autel fut aussi détru it avec tous ses accessoires, 
en 1793 , et sur les p o m p eu x  débris de l’antique impos- 
tu re ,  comme le proclam aient les hym nes sacrilèges du 
culte nouveau, s’éleva une m ontagne sym bolique, du

1 On a suppléé à ceux qui manquaient par  deux pein tures  de Phi- 
lippe de Champaigne, et par une troisième de Laurent de Lahire.
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somm et de laquelle la déesse Raison  recevait les hom - 
mages d’un peuple en délire. L’autel que nous voyons 
aujourd’hui n’a été reconstruit qu’en 1803; son Christ au 
tom beau ;  en cuivre doré ,  fondu sur les dessins de Yan- 
clève, provient de la chapelle des Louvois, dans l’ancienne 
église des Capucines de la place Vendôme. La croix e t les 
six chandeliers appartenaient, avant la révolution , à la 
cathédrale d’Ar ras. Le lu trin  en bronze, composé avec 
goût et soigneusem ent ciselé, date de 1755; le nom de 
Duplessis, fondeur du ro i, y est gravé sur la base.

Les stalles occupent trois travées. A la quatrièm e, de 
chaque côté, s’ouvre une porte m oderne décorée de grilles, 
guirlandes et têtes d ’anges. La construction de ces portes, 
si lourdes et si peu agréables à voir, ne s’est accomplie 
qu’au grand dommage de la curieuse clôture extérieure 
du chœ ur. Détruite dans tout le parcours de l’abside, elle 
s’est heureusem ent conservée au nord et au sud ,  en 
arrière des stalles auxquelles ses parois servent encore 
de dossier. La partie septentrionale, bien supérieure à 
l' au tre , date du XIIIe siècle ; celle du sud n’a été sculptée 
que dans le XIVe. Au nord , un soubassem ent, divisé en 
dix-neuf ogives trilobées, qui reposent sur des faisceaux 
de trois colonnettes, porte un bas-relief continu où se suc- 
cèdent treize sujets du Nouveau Testam ent. Des touffes de 
feuillages, des anim aux fantastiques et quelques petits 
personnages rem plissent les intervalles des archivoltes. 
L’arcature, toutes les figures des bas-reliefs et les fonds 
sont encore enlum inés. Nous ne pouvons qu’indiquer les 
sujets ; le lecteur en saura bien apprécier quelques-uns 
qui sont traités avec un sentim ent et un a rt adm irables. 
La scène m arche de l’est à l’ouest. L’établissem ent du 
massif de la porte latérale du chœ ur ayant causé la sup- 
pression de tou t ce qui précédait, c’est par la V isitation
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que commence l'h isto ire évangélique. Puis viennent sans 
in terrup tion ; 2° l’annonce de la venue du Sauveur aux 
bergers; 3° la naissance du C hrist; 4° l’adoration des 
Mages ; 5° Hérode conseillé par le dém on, et présidant au 
massacre des enfant arrachés des bras de leurs m ère par 
des gardes arm és de glaives; 6° la fuite en Egypte : Marie 
pressant son fils sur son sein avec une tendresse infinie; 
les sim ulacres des Égyptiens renversés de leurs autels à 
l’arrivée de l’Enfant-Dieu ; 7° la présentation : une femme 
po rtan t des colombes dans un panier pour l’offrande 
légale ; la Vierge soutenant Jésus debout sur un autel ; le 
vieillard Sim éon tendant, pour le recevoir, ses deux mains 
couvertes d ’une nappe ; 8° Marie retrouvant dans le 
tem ple l’enfant qui discute avec deux docteurs; 9° Jésus 
debout dans l’eau du Jourdain , qui s’am oncèle au tour de 
lui jusqu’à m i-corps, et recevant le baptêm e des mains de 
saint Jean ; un ange tenant la tun ique; 10° les noces de 
Cana : le  Ch ris t, la Vierge, l’époux et l' épouse à table ; 
les urnes dans lesquelles s’est opéré le miracle ; les ser- 
viteurs apportant à goûter l’eau changée en vin ;  11° l’en- 
trée à Jérusalem  : les apôtres, des palm es à la m ain ; 
Jésus m onté sur l’âne ;  Zachée sur son arb re ; un per- 
sonnage étendant à te rre  ses vêtem ents ; spectateurs sur la 
porte de la cité sainte ; 12° la Cène : dans une enceinte 
crénelée, Jésus à table avec les douze apôtres; saint Jean 
l’Évangéliste couché sur la poitrine de son m aître ; 
13° deux apô tres; le Christ lavant les pieds à saint Pierre, 
qui tient un livre; 14° le ja rd in  des oliviers ;  les apôtres en- 
dorm is ; Jésus en prières; le Père É ternel, qui se m ontre à 
mi-corps dans une nuée pour bénir son fils; plusieurs anges. 
Deux cordons de feuillage encadrent le bas-relief. La 
sculpture se continuait sur le ju b é ; c’est ici qu 'on voyait 
les m ystères de la passion et de la résurrection. Mais l’ancien
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jubé fut démoli du temps du cardinal de Noailles, et rem - 
placé par une lourde décoration, qui elle-même a fait 
place à deux am bons de m arbre. La clôture historiée 
reprend du côté du m idi, e t les sujets se suivent en re- 
m ontant de l’ouest à l 'est. Cette seconde partie, moins 
ancienne que l’au tre , n’a été achevée qu’au milieu du 
XIVe siecle; le badigeon qui la couvre laisse à peine aper- 
cevoir quelques traces de peinture dont elle était rehaus-  
sée. A rcature très-fine et bien découpée, composée de 
vingt-sept arcs en ogives trilobées qui se divisent en neuf 
sections, dont chacune correspond à un sujet sculpté en 
ronde-bosse; colonnettes en faisceaux, chapiteaux feuil- 
lagés, trèfles en tre les retom bées des archivoltes, dais 
continu, en pendentif, au-dessus des figures.

Nous venons de dire quelle brèche la destruction des 
bas-reliefs du jubé avait causée dans la suite des sujets. 
Il n ’y a plus d’interm édiaire entre l 'agonie au jard in  des 
Oliviers et l’apparition du Christ ressuscité à la Madeleine. 
Voici Tordre des groupes : 1° le C hrist, sous la forme d’un 
ja rd in ier, se m ontre à Madeleine; 2° il apparaît aux trois 
Maries, qui s’inclinent pour lui em brasser les pieds e t  pour 
l’ad o re r; 3° plusieurs apôtres réunis dans un édifice; 
saint Jean sort pour courir au sépu lcre ; saint P ierre voit 
le Sauveur et s’agenouille devant lui ; 4° Jésus m arche 
entre les deux disciples d’E m m aüs; ensuite il est à table 
avec eux dans l’intérieur d ’une m aison; 5° Jésus, qui ne 
s’était m ontré jusque-là qu’aux saintes fem m es, à P ierre 
et aux deux disciples .  apparaît aux apôtres assemblés ;  
6° sixième apparition du Christ ;  il fait toucher à Thomas, 
pour le convaincre, ses m ains et son côté; 7° il parle à 
Pierre sur le bord de la m er de Tibér iade ;  d ’au tres dis- 
ciples, m ontés dans une barque, tiren t un grand fi let 
rem pli de poisson : c’est la pêche m iraculeuse ; 8° les

10.
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apôtres voient encore une fois le Christ ,  et quelques-uns 
d’en tre eux s’agenouillent pour l’adorer ;  9° les apôtres 
viennent de se lever de tab le ; le Christ est au milieu 
d’eux, un livre à la main ; il ouvre leur esprit à l’in tel- 
ligence des Écritures et leur recom m ande d’aller par tout 
le monde prêchant l’Évangile à to u te s  les créatures. L’exa- 
m en de tous ces sujets ,  leur description détaillée et la 
discussion de toutes les questions d’iconographie qui en 
découlent, nous entraîneraient bien au delà des lim ites qui 
nous sont fixées. Les visiteurs de Notre-Dame suppléeront 
en ce point à notre silence ; nous les engageons aussi à 
bien étudier les deux parties de cette clôture, dont les dates 
sont certaines, e t à se rendre com pte ainsi, au moyen d’un 
exemple facile, des modifications de l’art dans sa m arche 
du XIIIe au XIVe siècle. Quant à nous, la partie la plus 
ancienne nous paraît bien préférable à l’au tre , tan t pour 
le style que pour l’exécution.

La clôture du chœ ur s’est toujours composée d’une 
m uraille pleine, en arrière des stalles. Mais après avoir 
laissé un passage pour les deux entrées latérales, elle se 
prolongeait en claire-voie dans tou t le pourtour du sanc- 
tuaire, e t de cette dernière partie il ne reste m alheureuse- 
m ent plus rien ; des pilastres, des grilles, une grande niche 
pour la descente de croix de Nicolas Coustou, en tiennent 
lieu depuis un siècle et demi. «Le chœ ur de l’église N ostre- 
Dame, dit le père Du B reul, est clos d ’un m ur percé à jou r 
au tour du grand au tel, au hau t duquel sont représentés, 
en grands personnages de pierre dorez et bien peints, 
l'h istoire du Nouveau Testam ent, et plus bas l’histoire du 
Vieil Testament, avec des e scrits  au-dessoubs qui expliquent 
lesdites histoires. » Guillaume de Melun , archevêque de 
Sens 1, avait fait faire une travée de la clôture, en l 'hon-

1 Deux prélats de ce nom ont occupé le siége de Sens, au
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n eur (le Dieu, de la vierge Marie et de m onseigneur saint 
É tienne. P ierre de Fayel , chanoine de Paris, dépensa deux 
ce nts livres pour aider à sculpter les histoires qui étaient 
du côté de l’orient et pour les nouvelles verrières de la 
tribune au fond de l' abside ;  l’effigie de ce généreux per- 
sonnage se trouve au jourd 'hui déposée dans les magasins 
du Louvre, accompagnée d ’une inscription qui constate le 
fait de la donation. La clôture com m ençant, nous l’avons 
d it, à l ’entrée latérale du chœur au nord , presque vis-à- 
vis de la porte Rouge, traversait l’église avec le jubé, se 
poursuivait dans le bas côté m éridional, enveloppait l ’ab- 
side, et s’en venait ensuite finir à peu près au point d ’où 
elle était partie .— En cet endroit, m aître Jean Ravy, 
maçon de Notre-Dame de Paris pendant l’espace de vingt- 
six ans, qui avait com mencé cette longue suite de sculp- 
tu res, était représenté à genoux, les m ains jointes. L' in s - 
cription q ui apprenait le nom et le titre  m odeste de cet 
habile hom m e, ajoutait que l’œuvre avait été parfaite en 
135 1, par Jean le Bouteiller.

La cinquième chapelle de la nef au nord, du titre  de 
Saint-Julien le Pauvre et de Sainte-Marie Egyptienne, est 
revêtue d ’une partie de la boiserie qui décorait l’ancienne 
salle capitulaire, et dont le style accuse la fin du XVe siècle. 
Des draperies sculptées en couvrent la partie basse ; au- 
dessus, de petites niches en coquille, accostées de pilastres 
dans le goût de la prem ière renaissance, contiennent les 
figures en relief de quinze apôtres ou disciples, de saint 
Mathurin , sainte Geneviève, saint Germain, sainte Cathe- 
rine, saint Christophe et saint Grégoire, pape. Tous ces 
personnages sont désignés par leur nom et caractérisés 
par des attribu ts dignes d’être  examinés. Dans une cha-

XIVe s iècle, Guillaum e IV, de 1317 à 1329, et Guillaum e VI , de 1344 
à 1376.
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pelle voisine, on a recueilli quelques fragm ents de la 
m êm e suite, un sa in t Jean -Baptiste, un saint Jérôm e, un 
saint E tienne, un saint Nicolas et un saint docteur que 
nous n ’avons pas reconnu.

Citons encore le buffet d ’orgues sculpté au XVIIe siècle ; 
une collection nom breuse de grands tableaux de l’an- 
cienne école française, dont la p lupart ont été donnés à 
l’église par la Com m unauté des orfévres, qui jadis en 
offrait un chaque année, le 1er m ai 1 ; un font baptism al 
m oderne en m arbre blanc, autrefois placé dans l’église de 
Saint-Denis du Pas ; un lutrin  en bois, orné de figures, qui 
fu t exécuté par un sculpteur provençal appelé Julience, 
pour l' église des Chartreux (XVIIIe siècle); trois statues de 
m arbre , savoir : une Vierge debout, par Vassé ; une au tre 
Vierge assise, par Antoine Raggi, provenant des Carmes 
déchaussés; un saint Denis, aujourd 'hui m utilé, œuvre de 
Nicolas Coustou ; enfin, un  saint Marcel, modelé en plâtre, 
dans le siècle dernier, par Mouchy.

Nous devons aussi faire m ention de quelques m onu- 
m ents très-curieux qui dépendaient de l’ancienne décora- 
tion de N otre-Dam e. A l'entrée de la nef, un  saint Chris- 
tophe en pierre d ’une proportion colossale, que messire 
Antoine des Essarts fit sculpter en 1413, pour rem ercier 
le saint de l’avoir sauvé de la vengeance des Bourguignons. 
Au bas du jubé, vers le m idi, une Vierge qui opérait des 
miracles ; et plus loin, vers le m aître autel, l’image de 
Notre-Dame de Consolation. A côté du m êm e autel, au 
no rd , la s ta tue de Philippe-Auguste, élevée sur une colonne

1 Cette offrande remplaçait  le may de charpente  historiée et 
enluminée que les maîtres orfévres de Paris étaient dans l ’usage 
de présenter  annuellement,  depuis 1449, devant le grand portail  
de Notre-Dame, le p rem ier  jo u r  du mois de mai, à l ’heure  de 
minuit.
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de p ierre . A l’entrée de la chapelle de Saint-D enis, e t à celle 
de la chapelle de Sain t-Nicaise, les statues, égalem ent 
posées sur des piliers, de deux évêques de P aris, Denis du 
Moulin, patriarche d’Antioche, et Simon Matiffas de Bucy, 
m orts, le prem ier en 1447, le second en 1304. Près du 
gros pilier du transsept, devant l' image de la Vierge, trois 
colonnes de pierre, sur lesquelles étaient placées trois 
grandes figures en cire, le pape Grégoire XI,  son neveu et 
sa nièce, qui tom bèrent de vétusté en 1599. Dans la 
chapelle de Saint-Martial, près la porte, vers l'évêché, 
trois statues d’évêques et celle d' un roi qui passait pour 
Louis VI. Au dernier pilier de la nef, du côté du midi, sur 
une plate-form e portée par deux colonnes, s' élevait une 
grande statue de pierre représentant un roi arm é de toutes 
pièces et m onté sur son cheval de bataille. Le roi avait la 
visière de son casque baissée ; une tunique blasonnée de 
France recouvrait sou arm ure. Le cheval était vêtu d 'une 
longue housse arm oriée. Les savants du dernier siècle ont 
été fort divisés d ’opinion sur le vrai nom du prince qui 
s’était fait sculpter en cet appareil guerrier. Quelques-uns 
pensaient que Philippe le Bel avait voulu ériger ce m onu- 
m ent de sa reconnaissance envers la Vierge p o u r la victoire 
gagnée à Mons en P uèle ; ils citaient, comme de graves 
présom ptions en leur faveur, les fondations par Philippe 
le Bel d’une com m ém oration solennelle de cette bataille 
à Notre-Dame de Paris, d ’un office de la victoire à Notre- 
Dame de C hartres, et d ’une messe d ite aussi de la victoire, 
à Saint-Denis. Le chapitre de Paris s'était prononcé pour 
Philippe le Bel ; il avait même rendu publique sa croyance, 
en faisant placer une inscription dans ce sens au-dessous 
de la statue. D’autres, e t le P. Montfaucon en tête, affir- 
m aient que la statue ne pouvait être celle d 'un autre 
prince que Philippe de Valois. Ils avaient lu , en effet, dans
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le Continuateur de la chronique de Guillaume de Nangis, 
et dans des m anuscrits de la Bibliothèque royale, que Phi- 
lippe de Valois, après la victoire de Cassel, était entré 
dans l 'église de Notre-Dame de Paris, revêtu des mêmes 
arm es et m onté sur le même cheval dont il s’était servi 
pendant le com bat, pour les offrir à la  Vierge, comme il 
en avait fait le vœu au m om ent où les troupes flamandes, 
après avoir traversé son camp, v inren t le surprendre 
jusque dans sa tente. Le souvenir d ’une consécration aussi 
extraordinaire était bien digne qu ’un m onum ent le trans- 
m ît à la postérité1 .

Les anciennes stalles dataient du XIVe siècle. Le m aître 
autel était p lacé en tre plusieurs colonnes de cuivre réunies 
par des barres de fer, auxquelles on appendait des cour- 
tines de couleurs diverses suivant les fêtes. Il n ’y avait pas 
de tabernacle ; une pixide supendue au-dessus de la table 
renferm ait les saintes hosties. En arrière du m aître autel, 
on en trouvait un second nom m é l 'a utel  des ardents ,  ou 
de la sainte Trinité, élevé de telle sorte qu ’il se voyait des 
stalles du chœur par-dessus le prem ier. On y m ontait par 
deux ram pes à balustre de cuivre. E ntre les deux ram pes, 
au-dessous de l ’autel, une porte à claire-voie ferm ait ce 
qu’on appelait le conditoire, où étaient déposés tons les 
objets nécessaires à la célébration des grandes messes. 
Une figure de la Vierge en albâtre, parfaitem ent travaillée, 
surm ontait l 'a utel des ardents. Au-dessus, un grand corps 
de m enuiserie enfoncé dans la baie la plus extrêm e de

1 Philippe de Valois é ta it aussi représen té  à cheval su r la 
façade principale de la cathédrale  de Sens. Par une singulière 
coïncidence, on avait encore dans cette  église, comme à Notre- 
Dam e. im posé le nom de P ierre  de C ugnières, avocat du même 
prince, à un m ascaron gro tesque, afin de se ven g er des atta- 
ques de ce légiste  contre les im m unités ecclésiastiques. Le roi 
donna raison au c lergé contre ce tém éraire  personnage.
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l’abside, et richement sculpté, contenait, rangées en trois 
étages, la châsse de sain t Gendulphe, celle de saint Severin , 
solitaire, celle de plusieurs m artyrs, celle de saint Ger-  
m ain, évêque de Paris, celle de saint Justin , m artyrisé à 
Louv es en P arisis, celle des com pagnes de sainte Ursule, 
e t celle de saint L ucain. La châsse de saint Marcel était 
posée dèr r ière le m aître autel. Ce reliquaire en verm eil, 
enrichi de pierres précieuses et de perles fines, rem ar- 
quable par la délicatesse du travail, fut porté à la Mon- 
naie de Paris pour être fondu, le 8 octobre 1792 ; il pesait 
quatre cent trente-six m arcs ,  non-com pris les écrous, 
ferrures et plateau. La tradition populaire en a ttribuait la 
fabrication à saint É loi; nous n ' avons pas besoin d’ajouter 
que le saint évêque de Noyon n’en était pas plus l’auteur 
que de tant d’autres joyaux auxquels on attachait son nom.

V itra u x .

La suppression des vitraux a com plétem ent dénaturé 
l’aspect de l’église. En 1741 ils existaient encore, e t c’est 
à celui-là même qui en a exécuté la ruine que nous devons 
quelques renseignem ents précieux sur leur im portance 
Pierre Levieil, fabricant de vitraux m odernes, et destruc- 
teur patenté de vitraux anciens, raconte froidem ent qu ' il 
eut mission de dém onter toutes les verrières de la nef et 
du chœ ur de Notre-Dame pour les rem placer par du verre 
blanc, avec chiffres et bordures fleurdelisées. Voici ce q u 'il 
y  trouva : dans le chœ ur et l' abside ,  les deux baies 
ogivales des fenêtres contenaient deux figures colossales, 
qui portaient au moins dix-huit pieds de hau t, représen- 
tan t des évêques coiffés de la m itre , tenant à la main des

1 Levieil, Traité p ratique et historique de la peinture sur verre.



120
bâtons pastoraux term inés par un  simple bouton, au 
lieu de la crosse ordinaire; le tout au prem ier trait, 
largem ent dessiné. Les draperies de verre coloré en 
blanc n’étaient relevées que par une espèce de galon ou de 
frange de couleur d’or. A l’œ il-de-bœ uf du tym pan, le 
verre était fort épais, recouvert d 'une grisaille avec lacis 
rehaussés de jaune. Une large frise, peinte de diverses 
couleurs et composée de verres découpés en losange, en- 
cadrait les grisailles ainsi que les personnages, et rem - 
plissait les interstices des com partim ents. Levieil pensait 
que la plus grande partie de ces vitres dataient au plus 
tard  de 1182; il ajoute m êm e que beaucoup de débris de 
vitres bien antérieures, provenant sans doute des an - 
ciennes basiliques qui avaient précédé Notre-Dam e, se 
rencontraient çà et là confondus dans la grisaille du 
XIIe siècle. Quelques portions de bordures en rinceaux, 
d ’une merveilleuse disposition et d’un éclat très-vif, 
avaient été refaites au XIVe siècle. Les fenêtres de la nef 
étaient aussi garnies de grisailles et de personnages de 
l'Ancien Testam ent. Les vitres du fond du sanctuaire, où 
l’on voyait Je Christ entre la Vierge et saint Jean -Baptiste, 
ont subsisté jusqu 'en 1733.

Dans la tribune du chœ ur, les six fenêtres du  rond- 
point ont été refaites, nous l’avons dit, au com mencem ent 
du XIVe siècle. Leur vitrage en verre blanc, sans peinture, 
composé de com partim ents en losanges, à surfaces ondées 
et raboteuses, fut dém onté en 170 1 ; il avait été donné 
par Michel de Darency, chanoine et chapelain de Saint-  
Ferréol, qui se lit représenter sur une des fenêtres, à 
genoux, vêtu d ’une dalm atique, et tenant dans ses mains 
un des vitraux tou t ajusté. La date de ce don n’est pas 
connue ; mais on sait que Michel de Darency testa en 1358. 
Levieil assure que le vitrail, donné par Suger à la cathé-
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diale  de Paris, s’é ta it en p a rtie conservé dans une des 
fenêtres de la tribune du chœ ur, et qu'on le reconnaissait 
facilement à sa ressem blance avec certaines verrières des 
chapelles absidales de Sain t-Denis. Le fond était formé 
de ce beau verre b leu , que le XIIe siècle savait si bien 
p rép a re r; les personnages représentaient une espèce de 
triom phe de la Vierge.

Quelques chapelles au nord et à l’orien t, dans l’enceinte 
du  choeur, possédaient des vitraux en grisaille , avec 
fleurons de couleur du XIIIe ou du XIVe siècle. Dans celle 
de saint Jean-Baptiste, placée en tre les chapelles de Gondi 
et de Vintimille, le repas d’Hérode et la décollation de 
saint Jean étaient peints su r de petits panneaux; un roi, 
Philippe le Bel, e t Jeanne de N avarre, sa femme, priaient 
agenouillés;  ils avaient auprès d’eux les écussons de leurs 
arm es. On faisait assez de cas, dit Levieil, des vitres 
peintes qui rem plissaient le hau t de la fenêtre de la 
chapelle d’Harcourt, ou de Saint-Étienne, ainsi que de 
quelques panneaux inférieurs de la m êm e fenêtre, sur 
lesquels s’étaient conservés les portraits des donateurs. 
Ces vitraux appartenaient à la fin du XVIe siècle; on y 
adm irait un jugem ent dernier, e t tous les ordres de la 
hiérarchie céleste rangés au tour du Christ.

Ce qui reste aujourd’hui dans les chapelles du chevet 
m érite à peine une mention. Quelques arm oiries, bor- 
dures fleurdelisées et guirlandes, XVIIe et XVIIIe siècles; 
aux sixième et  septième fenê tres, à partir du croisillon 
nord , les écussons du m aréchal et du cardinal de Noailles, 
peints par Pierre Levieil ; aux hu itièm e ,  neuvième et 
dixième fenêtres, quelques restes de grisailles et de bor- 
b ures semées d 'aiglettes et de feuillages, XIVe siècle ; à la 
huitièm e, deux petits anges tenant la croix, la couronne 
d’épines, les clous, et deux autres avec des trom pettes; à

11
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la dixièm e, un pélican qui nourrit ses petits, toutes ces 
dernières figures du XIVe siècle ; à la seizième, le Christ 
assis dans le tym pan, drapé d ' un m anteau rouge, m ontran t 
ses plaies, autour de sa tête un nim be b leu croisé d 'o r, 
mêm e époque; à la dix-neuvième, des morceaux d' an- 
ciennes bordures d’un rouge très-vif, et une petite figure 
de la Vierge, les pieds su r un croissant, son fils en tre  les 
b ras, XVIe ou XVIIe siècle.

Après tou t, Notre-Dame a, par un rare bonheur, sauvé 
du désastre la partie la plus splendide de ses anciennes 
verrières. Ce sont les grandes et magnifiques roses des 
trois portails, dem eurées intactes jusqu’à ce jou r, et dont 
rien ne surpasse l’éclat. Par une adm irable disposition, 
chacune de ces trois roses com plète, avec les ressources 
de ses combinaisons m atérielles et le prestige de ses cou- 
leurs, le sens de chacun des trois portails de l’église. A la 
rose de l’ouest, la patronne du tem ple, la Vierge, occupe le 
com partim ent cen tral, couronne en tête, sceptre à la main ; 
son bras gauche soutient le Christ, qui bénit. A utour se 
rangent en cercle douze prophètes, qui annoncent la gloire 
de la Vierge m ère et de son fils. Dans les deux cercles qui 
s’interposent entre celui des prophètes et la circonfé- 
rence, les signes du zodiaque et les travaux des mois me- 
surent le cours de l’année, qui passe comme une om bre de 
l’éternité de Dieu ; puis les vertus, cof fées de couronnes, 
tenant d’une m ain les attribu ts de leur dignité, e t de 
l’au tre une longue lance, com battent avec énergie les 
vices, auxquels chaque chrétien doit faire une guerre sans 
trêve. Au-dessus de la porte du Cloître, consacrée à la vie 
et aux m iracles de Marie, la Vierge parait encore avec son 
fils, mais entourée cette fois du  nom breux cortége des 
patriarches, des juges, des p rêtres, des prophètes et des rois, 
tous ancêtres du Christ, les uns selon la chair, les autres
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selon l’esprit. La rose du m idi, qui correspond à la porte 
des Martyrs, p résente, en quatre cercles, le chœ ur des douze 
apô tres; une année d’évêques et de saints personnages 
de divers ordres, qui tous ont en m ains soit les palmes du 
triom phe, soit les instrum ents de leur glorieux supplice ;  
des anges leur apportent des couronnes d’or. A la hau- 
teur où ces vitraux se trouvent placés ,  il est difficile 
de distinguer bien nettem ent les attribu ts de chaque 
figure. Il y aurait d ’ailleurs de la tém érité à vouloir nom - 
m er tous ces personnages. Mieux vaut attendre le jou r où 
les travaux de restauration du transsept rendront néces- 
saire l’établissem ent de grands échafaudages ,  qui per- 
m ettront d’approcher des roses et de lire les noms inscrits 
sur des banderoles dans la p lupart des m édaillons. On 
peut distinguer dès à présent, dans la rose du nord, ceux 
d’A aron, de Sadoch, d ’Achin, de Joas et de plusieurs rois 
de Judas. Au-dessous de cette rose, dans les com par- 
tim ents des angles, dont les plus petits contiennent des 
anges qui encensent, on trouve, en m ontant sur la der- 
nière galerie, deux scènes des plus curieuses : d’un côté 
l’A ntéchrist ,  couronne en tête , décapite Enoch et 
le prophète Élie ; dans l’au tre médaillon , c’est Dieu 
lui-m êm e qui sort d ’une nuée pour tuer l 'Al téchrsit ,  
et celui-ci tombe à la renverse. Des légendes viennent 
ici au secours de l ' in terprète, en indiquant avec pré- 
cision les titres de ces sujets rarem ent représentés, et 
dès lors très-difficiles à reconnaître. Dans un des m édaillons 
de la rose m éridionale, saint Denis porte sa tête à la m ain. 
Quelques faits de ce qu’on appelle le Combat des Apôtres  se 
sont aussi introduits dans cette dernière rose, parm i les 
personnages qui la rem plissent, en tre autres l’arrivée de 
saint Matthieu en présence du  roi E gyptus et le baptême 
de ce prince converti par le saint apôtre. Le Christ é tait
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certainem ent assis sur un trône, an cen tre  de la m êm e 
rose, au milieu de ses apôtres et de ses m artyrs. Mais 
après les restaurations exécutées dans cette partie de 
l’église par les soins du cardinal de Noa illes. lorsque Guil- 
laume Br ice rem it en plom b neuf, suivant l’o rdre prim itif, 
tous les vitraux de la rose ,  le pein tre verrier, Michu, fut 
chargé de peindre, en 1726, les arm oiries du préla t, qui 
ont occupé la place centrale et qui s’y sont m aintenues 
jusqu’à présent. La rose occidentale a subi quelques pertes 
et quelques raccom m odages fâcheux; les vitraux, retirés 
pendant les travaux de réparation du grand portail, vien- 
nent d’ê tre rem ontés après avoir été soigneusem ent répa- 
rés. Les deux roses du transsept sont intactes. A peine 
sera-t-il nécessaire d ’y rapporter quelques rares morceaux 
pour com bler les lacunes causées par le tem ps. Nous 
avons seulem ent parlé des figures si nom breuses et si 
intéressantes qu’elles contiennent. Mais les fonds vigoureux 
et les rinceaux qui s’enlacent autour des médaillons, ne 
sont pas moins dignes d ’étude et d’adm iration. Les trois 
roses sont contem poraines des façades qu’elles décorent ; 
tout concourt à le prouver : unité de style, sim ilitude 
d ’exécution, relation intim e clans le choix et la composi- 
tion des sujets.

s é p u ltu re s     ;   to m b ea u x .

Les nefs, le chœ ur e t les chapelles de Notre-Dame 
étaient autrefois pavés de pierres tom bales; on y lisait 
les inscriptions, on  y contem plait les effigies gravées 
des personnages les plus illustres de l'Église et de l’È tat. 
Dans quelques lieux privilégiés, des m onum ents s’élevaient 
au-dessus du sol, et portaient des statues de m arbre, de 
pierre ou de bronze. C’était un ém ouvant et solennel
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spectacle que celui de tous ces m orts déposés là jusqu’au 
dernier jugem ent. Comme le cha n tait Dante, au XIIe livre 
de son P u rg a toire : « Les tombes construites au pavé des 
églises m ontrent le portra it des ensevelis, tels qu'ils étaient 
jadis afin que leur m ém oire dem eure, si bien qu 'on se 
prend m aintes fois à p leurer, tout poigné par ce souvenir, 
qui ne fait sentir son aiguillon que dans les cœ urs pieux. » 
Les architectes du roi Louis XIV furent les prem iers à por- 
ter la main sur les sépultures du chœ ur pour substituer aux 
tombes des évêques et des grands de la terre un carrelage 
de m arbre, dont la riche con texture n’est faite que pour 
la distraction des yeux. La sim ple nom enclature des per- 
sonnages dont les cendres furent troublées et les m onu- 
m ents à jam ais détru its ,  en dira plus que toutes nos 
paroles. On fit alors avec une certaine apparence de res- 
pect et de convenance, ce que firent plus tard  les révo- 
lutionnaires dans l’accès de la fureur. Chacun des person- 
nages dont les noms suivent, avait dans le chœ ur son 
effigie ou son épitaphe. Princes et princesses : Philippe , 
archidiacre de Paris, fils du roi Louis VI, 1161 ; Geoffroy, 
duc de Bretagne, fils du roi d’A ngleterre, 1186 ; Isabelle 
de H ainaut, prem ière femme de Ph ilippe-Auguste, 1189 ; 
Louis de France, dauphin, (ils de Charles VI, 1415; Louise 
de Savoie, m ère de François Ier, 1531 (son cœur) ; le roi 
Louis XIII ,  1613 (ses entrailles).—Èvêques de Paris : 
Eudes de Sully, 1208 ; É tienne II, d it Tem pie r, 1279; le 
cardinal Aymeric de Magnac, 1384; Pierre d ’Orgemont, 
1409; Denis Dumoulin, patriarche d’Antioche, 1447.—  
Archevêques de Paris : P ierre de Marca, 1662; Hardouin 
de Péréfixe 1671 ;  François de Harlay, 1695; enfin un

1 Quelques tombes de cuivre avaient été déjà fondues p lu - 
sieurs années auparavant, et le métal avait servi à la confection 
du lutrin.

11.
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archevêque de Sens, qui était en même temps grand 
aum ônier de F rance, Renaud de Beaune, m ort en 1616. 
Des procès-verbaux, dressés au m om ent même de la dé- 
m olition des tom beaux, révèlent une foule de faits curieux 
sur l’état des sépultures et sur les objets précieux qu’on y 
recueillit. De 1771 à 1773 , tout le sol de la nef, de ses bas 
côtés ,  du transsept et des collatéraux du chevet fut 
réparé en grands carreaux de m arbre blanc et bleu. 
Cette opération ,  qui occasionna une dépense de plus 
de trois cent mille livres, entraîna la destruction des 
innombrables pierres tombales qui composaient l’ancien 
dallage et qui portaient presque toutes des effigies gravées 
en creux1. On débita ces pierres pour en tire r p a rti; il 
s’en rencontre des fragm ents jusque sur les terrasses des 
chapelles et sur les galeries des tours. Quelques débris en 
ont été aussi retrouvés dans des tas de décom bres. Les 
seules inscriptions à peu près com plètes qu’on ait pu ras
sem bler , sont celles de Jean Deslandes ,  chanoine de 
Notre-Dame, conseiller m aître en la cham bre des comptes 
de Paris, m ort en 1437, et du chapelain, Pierre Bonny, 
qui fonda en 1562, des prières pour le repos de son âme 
et pour le salut de son oncle, André  Bérard. Pierre Bonny 
est représenté assisté de saint P ierre, son patron, et priant 
une Vierge de pitié.

De toutes les statues d évêques autrefois si nombreuses 
à Notre-Dame, il ne reste plus que l’effigie en m arbre de 
Simon Matiffas de Bucy, m ort en 1304. Arrachée du 
tom beau qui la supportait, au com m encem ent de la révo-  
lution, elle fut reléguée dans une cave de la sacristie, d’où 
elle n ’est sortie que depuis peu de tem ps. Elle sera bientôt 
réintégrée dans la chapelle que Matiffas fonda au rond- 
point de l’abside. Une grande tom be de pierre sculptée en 
relief, autrefois placée dans une des chapelles du chœ ur,
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sur la sépulture d ’E tienne Yver , licencié en droit canon, 
chanoine de Paris et de Rouen, archidiacre du pays de 
Caux, conseiller au parlem ent, m ort le 2 4 février 1467, 
s 'est aussi conservée presque sans m utilation, et se voit 
aujourd’hui sous la tour du nord , à l’entrée du collatéral 
de la nef. Le travail n ’est pas des meilleurs ;  mais la com- 
position offre quelque intérêt. Au bas de la dalle, le cha- 
noine est étendu sur un sépulcre, livré en pâtu re  aux vers. 
Un peu plus haut, il sort à moitié du tom beau, les mains 
jointes, assisté de son patron , saint E tienne, et de saint 
Jean l’Évangéliste. Plus hau t encore, dans une gloire flam- 
boyante , entourée d ’anges, apparaît le Christ assis, à 
moitié nu , le fron t couronné d’épines, les épaules couvertes 
d’un m anteau, les pieds posés sur le globe du m onde ; sa 
m ain droite bénit; sa gauche tient un livre ouvert ;  son 
nim be est croisé; deux épées lui sortent de la bouche. 
Des inscriptions latines se lisent sur les deux tom beaux, 
sur une banderole qui part de la bouche du chanoine 
ressuscité , sur le livre du Christ, et dans la partie supé- 
rieure de là  pierre. Ce son t, a vec l' épitaphe du défunt, des 
textes pieux extraits des livres saints.

Tous les autres m onum ents funéraires de Notre-Dam e 
on t été détru its ou du m oins enlevés de l'église, à l’excep- 
tion du mausolée du comte d’Harcourt, e t de l’épitaphe 
sur m arbre b lanc du célèbre archevêque Christophe de 
Reaum ont, m ort en 1781. Henri-Claude d ’H arcourt, lieu- 
tenant général des arm ées du ro i ,  m ourut en 1769. Sa 
veuve lui fit sculpter un m onum ent de m arbre par Pigalle. 
C’est un groupe de très-m auvais goût ; le défunt, à la voix 
de sa fem m e, soulève la p ierre de son tom beau et s’efforce 
de se débarrasser de son linceuil ; mais la m ort, rep ré- 
sentée par un affreux squelette, r efusede rendre sa proie.

Le musée des Petits-A ugustins avait recueilli les statues
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agenouillées en pierre peinte de Jean Juvénal des Ursins, 
chevalier, baron de Trainel, conseiller du roi, m ort en 
1431, et de sa femm e, Michelle de V itry, qui lui survécut 
vingt-cinq an s ; un grand et précieux tableau du même 
tem ps, représentant une fois encore ces deux personnages, 
et tous leurs enfants ;  les mausolées avec effigies en m arbre 
d’A lbert de Gond i, duc de Retz, maréchal de France, et de 
son frère , P ierre , cardinal de G ondi, évêque de Paris, 
m orts, le prem ier en 1602, le second en 1616; une longue 
inscription m oderne à la m ém oire des derniers descendants 
de Juvénal des Ursins ; un squelette en albâtre, originai- 
rem ent placé au cim etière des Innocents. C'est au musée 
historique de Versailles q u ' il faut aller aller chercher 
m aintenant les statues des deux Gondi et celles de la 
famille des Ursins. Le squelette est resté à l’École des 
beaux-arts établie sur l’em placem ent de l’ancienne maison 
des Petits-Augustin s; le m arbre de l’inscription que nous 
venons de citer a été employé comme revêtem ent dans les 
bâtim ents neufs. Enfin, le tableau qui représente, age- 
nouillés dans une galerie gothique, Juvénal des Ursins, 
Michelle de Vitry, leurs quatre filles et leurs sept fils, 
parm i lesquels un évêque de Laon, un  chancelier de France 
et un archevêque de Reim s, a été jugé digne des hon- 
neurs du Louvre ;  il a  p ris rang parm i les plus anciens 
modèles de la pein ture française.

Deux m onum ents ont été consacrés dans les chapelles 
absidales aux archevêques A ntoine-É léonor-Léon Leclerc 
de Juigné, m ort en 1811, et Jean-Raptiste, cardinal de 
Relloy, m ort en 1808. Dans le croisillon septentrional ,a u 
pied de l’autel de Sain t-Marcel, une inscription indique le 
lieu où repose le cœur de l’archevêque, Alexandre-Angé- 
l ique, cardinal de Talleyrand-Périgord , qui m ourut en 
1821. En ce mom ent m êm e, M. Auguste de Bay sculpte,
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dans une des chapelles du chevet, située entre les deux 
entrées de la sacristie neuve, le mausolée que l’Assemblée 
nationale vota, en 1848, avec acclam ation, pour honorer 
à jamais le dévouement de Mgr .  D enis-A uguste Affre, 
tombé si glorieusem ent au milieu des barricades du fau
bourg Saint-Antoine, m artyr de son zèle apostolique.

Une crypte fort petite fut creusée en 1711, vers le milieu 
du  chœ ur, pour servir de sépulture com m une aux arche- 
vêques. Les m ausolées, érigés aux derniers prélats dans 
les chapelles, n ’étaient que des cénotaphes. Nous avons dit 
ailleurs com m ent on découvrit, en préparan t le caveau 
sépulcral, les antiques autels des Nantes parisiens. Les 
quatre archevêques dont nous avons cité les m onum ents 
dans le paragraphe qui précède, reposent ensemble dans 
cette crypte. Hyacinthe-Louis de (Juélen , de vénérable 
m ém oire, m ort en 1839, y fut égalem ent inhum é : mais 
rien jusqu’à présent ne rappelle son souvenir dans cette 
église où il a siégé si longtem ps au milieu de circonstances 
si difficiles. Le caveau des archevêques est d 'une très- 
petite étendue et d ’une disposition incom m ode; il sera 
prochainem ent agrandi. Nous somm es persuadés qu ’on 
retrouvera sous le pavé du chœ ur une foule de débris pré- 
cieux, quand on l’aura enlevé pour fouiller le sol.

Au seuil de la p lupart des chapelles, on rem arque des 
entrées de caveaux ferm és par des dalles. Quelques-uns de 
ces souterrains contiennent encore des ossem ents, en tre 
au tres ceux des chapelles d’H arcourt et des Ursins. En 
1766, une vaste crypte fut disposée pour les chanoines, 
sous le sol de la nef, depuis le pied des tours jusqu’au 
transsept. Trois trappes de bois, autrefois recouvertes de 
cuivre, en m arquent les ouvertures sous les arcs latéraux 1.

1 Voir, pour tous les anciens monuments funéraires de Notre- 
Dame, en textes e t  dessins : à la Bibliothèque  impériale,  le
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On y précipita, en 1793, une quantité de décombres, 
parm i lesquels il pourra se trouver des choses intéres- 
santes.

Tré sor.

Le trésor de Notre-Dame était autrefois célèbre par 
sa m agnificence. Les évêques, les rois, les personnages 
les plus illustres de l'È tat l’avaient enrichi successive- 
m ent d’une foule d ’objets du plus grand prix . On y 
com ptait, en 1763, quatre bustes et deux images en ver- 
meil, or et pierreries; un livre d’épîtres relié en verm eil ;  
six reliquaires de même m atière et tro is autres en 
argent ; deux g rands reliquaires en or ; cinq châsses de 
vermeil ;  quatre crosses ju ne arm oire pleine de chandeliers 
de verm eil ; six croix de verm eil ; une croix d’or attribuée 
à saint È loi, e t une d ’argent ; trois vases de vermeil et 
trois d ’argent ; sept calices en vermeil, un en or ; deux 
grands calices en argent ; trois burettes en vermeil ; un 
grand ciboire en argent ; deux paix en vermeil ; un soleil 
de vermeil et un d ’argen t; deux encensoirs d’argent ; une 
baguette de vermeil ; un bâton cantoral en vermeil ; un 
réchaud d’argent à placer sur l’autel pendant l’hiver ; un 
tom beau d ’argent pour le jeudi saint ; un bras en vermeil, 
et bien d ’autres vases ou reliquaires dont l'ém unération 
nous m ènerait trop  loin. Le plus grand nom bre de ces 
objets n ’était pas antérieur au  XVIe siècle ; mais il y en 
avait aussi de beaucoup plus anciens 1. On peut imaginer 
ce que devint le trésor à l’époque de la dévastation des

Recueil des épitaph es de la ville de Paris ; un Travail descriptif 
par Charpentier.    Aux  Archives  de l ’empire,  une collection de 
planches très-complète et bien exécutée. 

1 Annales archéologiques,  t. 111.
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églises. Quand le culte fut rétabli, le gouvernem ent fit res- 
tituer à l’archevêque quelques objets qui avaient été con- 
servés comme des raretés dans les dépôts publics. En 
1831, de nouveaux orages vinrent menacer le peu qui 
avait échappé à la prem ière tourm ente. L’archevêque et le 
chapitre p riren t alors le parti de déposer en m ains sûres, 
dans diverses com m unautés religieuses, ou même chez des 
particuliers, les reliques et les vases sacrés. Aujourd’hui, 
tous ces m onum ents respectables de la foi de nos pères 
ont repris la place qui leur convient ,  dans une salle 
préparée pour les recevoir à l’étage supérieur de la sa- 
cristie neuve. Nous signalerons dès aujourd’hui à la véné- 
ration et à la curiosité de nos lecteurs la sainte couronne 
d ’épines de Notre-Seigneur, en l’honneur de laquelle saint 
Louis construisit la Sainte-Chapelle; le saint clou qui 
appartenait à l’abbaye de Saint-Denis ; la croix d ’or de 
l’em pereur Manuel Comnène, XIIe siècle, que la princesse 
Anne de Gonzague légua, en 1683, aux moines de Saint- 
Germain des P rés; deux calices en verm eil, du XIIIe siècle ;  
la relique de la vraie croix envoyée en 1109, à Galon, 
évêque de Paris, par Anseau, chantre de l’église du Saint- 
Sépulcre à Jérusalem ; la crosse en bois et cuivre de 
l’évêque Eudes de Sully; le crucifix que tenait saint Vin- 
cent de P aul, lorsqu’il assista le roi Louis XIII, au mom ent 
de la  mo r t;  la discipline  de sa in t Louis ; plusieurs fragm ents 
d ’étoffes qui passent pour avoir fait partie d’un vêtem ent 
de ce prince; un  sac de soie tissu d’o r, une ceinture de 
lin rehaussée d’orn emen ts de couleur, et d’autres linges 
qui lui auraient aussi appartenu. Les objets anciens réinté- 
grés dans le trésor et les dons faits à l’église depuis le 
concordat form aient déjà une collection d 'une valeur con- 
sidérable, lorsqu’ils furent dispersés. Nous souhaitons que 
leu r rentrée à Notre-Dame soit pour l’insigne cathédrale
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le com m encem ent d’une ère nouvelle de g loire et de pros- 
périté. Puisse-t-elle voir renaître les anciens jours de foi 
e t de g randeur, en même tem ps que, par les soins du gou- 
vernem ent, les artistes de notre époque lui rendent son 
antique parure, effaçant de toutes parts les outrages du 
temps et des hommes.

F I N.
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